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L’auteur : Lioubomir Slimovitch

Lioubomir Simovitch est un poète serbe né le 2 décembre 1935 à Užice. 
Il a étudié dans sa ville natale et est ensuite parti à la Faculté des Lettres 
de Belgrade. Il est l’auteur d’une dizaine de recueils de poésies, qui 
le placent d’emblée parmi les plus importants poètes contemporains. 
Pour lui, la poésie est « la chose la plus importante au monde ».
Il continue son parcours avec des pièces de théâtre qui remportent un 
succès populaire considérable et sont saluées par la critique, tant pour 
leur contenu que pour leur poésie. Retenons, Hasanaginits en 1974, Le 
Miracle à Sharga en 1975 et Le Théâtre ambulant Chopalovitch en 1985. 
Leur forme théâtrale est en outre profondément originale et naturelle-
ment novatrice. 
La vie actuelle de l’auteur se partage entre Belgrade, où il anime une 
émission de radio sur la poésie, et Užice, dans une petite maison qu’il 
possède dans les bois, lieu d’écriture et d’observation de la nature. Si-
movitch est très attaché à son pays : sa langue, sa culture, sa tradition, 
sa religion et son histoire.
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La pièce : Le Théâtre ambulant Chopalovitch

Le Théâtre ambulant Chopalovitch a été créé au Théâtre National de Bel-
grade en 1985 et joué en alternance avec une autre pièce pendant deux 
ans. Ensuite, la pièce a été représentée en Yougoslavie, ainsi qu’en 
Tchécoslovaquie, en Pologne, en Bulgarie et dans d’autres pays en-
core. En France, la pièce a été créée par Jean-Paul Wenzel en 1990 au 
Festival de Hérisson. Cette pièce a déjà été choisie pour la pièce des 
rhétos de notre école et mise en scène par Hugues Chamart en 2007. 
La pièce de Lioubomir Simovitch jongle en permanence entre comé-
die et tragédie, entre histoire et fiction et pose la question de la limite 
entre réalité et action théâtrale. 

 

Résumé apéritif ...

Le Théâtre ambulant Chopalovitch est l’histoire d’une troupe de 
théâtre dirigée par Vassili Chopalovitch qui, dans la Serbie occupée 
par l’Allemagne nazie en 1941, débarque pour jouer Les Brigands de 
Schiller. Mais les habitants d’Oujitsé sont dépassés par une réalité qui 
les emprisonne dans un état de terreur : ils sont confrontés à la guerre 
mais surtout à un cruel personnage surnommé le Broyeur. 
Entre crimes et humiliations, chacun tente de résister ou d’échapper 
à ce monde en pleine déformation. Dans ce contexte, quelle est réelle-
ment la place du théâtre? Le texte de Lioubomir Simovitch nous donne 
à voir comment l’espace de représentation et d’imaginaire pourrait 
nous donner les armes pour affronter le « déluge », même avec une 
épée en bois ...
 
 

Léa VAN CALSTER 
Adèle VANDENBORRE
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Peut-on s’amuser quand le  
déluge règne autour de nous ?

Peut-on faire du théâtre en temps de guerre ? Peut-on s’amuser quand 
le déluge est autour de nous ? Peut-on se permettre de se divertir 
quand on a la peur au ventre ? 

Est-ce que cela vaut vraiment la peine de vivre lorsque nous ne nous 
amusons plus, s’il n’y a pas d’autres sens à la vie que de survivre ?

Le rôle du théâtre, et du divertissement en général, c’est de rassem-
bler les gens, pour permettre de se rencontrer et de connaître d’autres 
cultures, de s’ouvrir au monde. Si nous restons enfermés chez nous 
parce que « c’est la guerre » (la révolution dans la rue, les attentats, le 
réchauffement climatique …), nous deviendrons fous.

Le théâtre permet de rire, d’oublier les horreurs de la vie et de se créer 
des souvenirs, de se sentir vivant et de comprendre que vivre n’est pas 
seulement attendre patiemment que les drames s’arrêtent, mais faire 
qu’ils passent plus vite … et peut-être leur donner un sens. 

Dans notre société actuelle, nous assistons à des tentations sécuritaires 
qui entraînent le risque que les citoyens soient privés de leurs libertés 
au nom de la « protection ».

De même, les parents laissent de moins en moins de liberté à leurs 
enfants, ils veulent les protéger des « méchants » du monde extérieur. 
« Sors toujours en bande », « Reste toujours dans les lieux éclairés », 
« Garde ta main sur ton portefeuille », « Tu es sûre de vouloir sortir 
aujourd’hui ? 19h, c’est tard quand même… », « Les manifs c’est dan-
gereux! ». On garde les enfants de plus en plus enfermés chez eux car 
on voit le mal partout. 
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Plusieurs fois j’ai déjà entendu « De mon temps, c’était plus sûr! » 
Non, rien n’est plus dangereux maintenant qu’avant. Il y a toujours eu 
des pédophiles, des violeurs, des terroristes. Le problème, c’est qu’au-
jourd’hui les informations se propagent à la vitesse de la lumière. A 
peine un journaliste ou un internaute anonyme poste un article que 
l’on reçoit une notification. La peur est constamment présente et est 
entretenue, surtout quand on en parle tout le temps. La presse et la té-
lévision mettent toujours l’accent sur ce qui ne va pas dans la société. 
On enfonce dans le crâne des gens que le danger est partout, qu’il rôde 
à tous les coins de rues. La conséquence ? On empêche nos enfants 
d’aller se divertir, de se cultiver, de se faire entendre et de s’exprimer 
avec leur personnalité et leurs convictions propres ... Or y aurait-il en-
core de la place pour la créativité, la culture, dans un monde où plus 
personne ne sortirait de chez lui ? Si la sécurité remplace la liberté, le 
citoyen sera-t-il encore libre de penser et d’agir, l’artiste sera-t-il en-
core libre de créer ?

Alors, faut-il vraiment priver les enfants, les jeunes, et plus largement 
les citoyens, de leurs libertés ? Les priver d’aller au cinéma, au théâtre, 
au musée, aux concerts, de voyager en train pour aller dans une ville 
où ils ne sont jamais allés, juste par peur d’un « potentiel » danger ? 
Arriverons-nous dans une société où plus personne ne ferait de l’art 
parce que tout serait basé sur les peurs et sur le contrôle ? Est-ce vrai-
ment cela que nous voulons ? Personne ne veut en arriver là. Alors il 
faut arrêter d’empêcher les enfants et les jeunes de sortir, de se diver-
tir, de se cultiver … Laissez-les vivre !

Solène GODIN
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Les personnages de la pièce

L’officier Maïtsen   
D’origine allemande, il est officier de la SIPO (police de la Sûreté)  

et “coordinateur” du commissariat. 

Le sergent Miloun 
Il est sergent de la Police civile. C’est lui qui arrête les acteurs de la 

troupe, pensant qu’ils sont armés, qu’ils sont sans papiers 
et qu’ils utilisent des faux noms. 

Le Broyeur 
C’est le bourreau au service de l’occupant.  

Tous les villageois en ont peur. Il laisse toujours une trace de sang 
derrière lui et ne se sépare jamais de son nerf-de-boeuf,  

instrument de torture.

Les femmes d’Oujitsé 
Ce sont des villageoises qui détestent les acteurs de la troupe. 

Gina 
Elle est la femme de Blagoyé. C’est elle qui fait toutes les  

corvées ménagères et elle se dispute souvent avec son mari.

Blagoyé Babitch 
Il est alcoolique mais le nie. C’est le mari de Gina.  

Il n’est pas insensible au charme de Sophie.
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Simca 
Elle est l’hôte des acteurs de la troupe : elle loue les chambres de la 

grande maison qu’elle partageait avec son défunt mari  
qui était chef d’artillerie.

Dara 
Elle est ouvrière de la filature. 

Tomania 
Elle est l’ombre de Dara. Toutes deux sont des résistantes.

Vassili Chopalovitch 
C’est le directeur de la troupe de théâtre. 

Elizabeth Protitch 
C’est une actrice de la troupe. Elle a du répondant et n’aime pas se 

laisser marcher sur les pieds. 

Sophie Soubotitch 
Elle est également actrice de la troupe. Elle est toujours plongée dans 

son monde imaginaire, oubliant la guerre autour d’elle.  
Elle adore nager dans la rivière et dégage un charme ingénu.

Philippe Ternavatz 
C’est le dernier membre de la troupe. Il peine à distinguer la réalité 

du théâtre, ce qui crée de nombreux quiproquos.
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L’art, tout un théâtre
L’art arrive de toutes imaginations, de tous rêves

Un bruit, un son, un mot, un geste, un détail et tout prend réalité
Telle une belle nuit d’été renversée par l’automne

Tout devient alors un merveilleux plaisir qui ondule devant les yeux
Regarde cette lune, ce rêve, où n’ai-je pas saisi ta main alors?

Ben on n’est pas au théâtre pour dire de pareilles choses
Où est alors le théâtre ?

Exaltation, confusion, peur, joie, peine
Tout un attirail de talents à savoir maîtriser

Ressentir les moindres émotions, savoir sortir de tout ça le coeur léger
Malgré les tensions, la guerre, les temps durs

Questionner et penser pour découvrir son utilité
Se réveiller pour ne plus exister mais incarner pour certains 

Ou jouer son rôle jusqu’à ce que le théâtre le tue
Comprends-tu ? Tu ne comprends pas

Si tu m’avais demandé, j’aurais pu te dire mille et une choses
Vivre, ressentir sont des maîtres mots 

Je ne peux rentrer qu’avec tout l’art auquel j’appartiens
Avec lequel prennent vie Hamlet, Roméo,...

Une valise et un rideau noir envoient toute âme dans ce monde
Et l’imaginaire fait place à la réalité

L’art est un ressenti particulier
Enfoui au plus profond de nous

La pire chose à faire est de ne pas le dévoiler
Pour éviter de cacher la beauté de son utilité

Trop souvent inutile aux yeux de certains
L’art permet la libération des corps

Emprisonnés dans les remparts d’un château-fort
 mes torturées

Vous pouvez trouver ainsi une pleine sérénité

Manon TONDEUR
Note : les termes qui apparaissent en italiques ont été repris au texte de la pièce



22

En 1997, Hugues Chamart obtient son diplôme de licencié (master) en 
arts du spectacle et techniques de diffusion, option théâtre, à l’IAD 
(Louvain-la-Neuve). 

A sa sortie, il débute tout d’abord comme comédien dans différents 
spectacles. On épinglera, parmi ceux-ci, Sade-Charenton : les larmes de 
sang avec la compagnie ATTILA, au Festival International de Turin 
(2000), et en 2002, avec la même compagnie, Calderon de Pasolini, au 
Phénix à Valenciennes et à La Villette à Paris.

Parallèlement, il s’intéresse à la mise en scène et réalise, en 1998, son 
premier spectacle dans le cadre scolaire. Il prend goût non seulement à 
la mise en scène mais aussi au travail avec les non-acteurs. Cet intérêt 
et cette passion pour ce type de public ne cessera de se développer. 

Il travaille, à partir de 2003, avec les Affaires Culturelles de la Pro-
vince de Hainaut en tant qu’animateur. C’est à cette occasion qu’il 
donnera de nombreux stages (stage de théâtre, expression verbale et 
non-verbale, voix). A partir de cette même année, il organise également 
ses propres stages avec sa nouvelle structure : Oranger Noir Théâtre – 
Manufactor ASBL. Il entame également ses premières collaborations 
avec le Centre Dramatique Wallonie Enfance et Jeunesse. Celles-ci 
déboucheront sur plusieurs participations au projet Ecole en scène en 
tant qu’artiste en résidence, de 2003 à 2008. 

Dans ces différents contextes et jusqu’à ce jour, il réalise de nombreuses 
mises en scène pour différentes écoles (Athénée Royal de Dour, Athé-
née Royal Jean d’Avesnes de Mons, Institut des Ursulines de Tournai, 
Ecole Jean Bosco à Chastre, Lycée Jeanne Dufrasne à Quaregnon). 

Depuis 1999, il est le metteur en scène de la Pièce des Rhétos du Centre 
Scolaire Saint-Stanislas, à Mons. 

Bio de Hugues Chamart
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Depuis 2008, il met en scène le projet théâtral avec les étudiants et les 
enseignants de la Haute Ecole Provinciale de Hainaut - Condorcet, à 
Mons. 

Dans un cadre semi-professionnel cette fois, à Mons, en 2002, il met 
en scène Passe-Temps de Jean-François Lermusieau. Puis, en profes-
sionnel, en 2006, il monte La résistible ascension d’Arturo Ui, de Bertolt 
Brecht, au Théâtre Jardin-Passion, à Namur, en co-production avec le 
Théâtre Royal de Namur. 

Il assume la charge de commissaire artistique des Rendez-vous du 
Livre de la Ville de Mons, pour les éditions 2008 et 2009. Il réalise plu-
sieurs mises en voix, notamment pour le Service de la Culture de la 
Ville de Mons. A partir de 2008, il intervient régulièrement dans le 
Festival de Théâtre en Rue de Mons, pour son parcours-spectacle 
Mons Passé Présent. Pour ce Festival, il réalise plusieurs créations de 
saynètes satiriques sur le thème de la Ville de Mons. Il met également 
sur pied, en 2007, la promenade-spectacle autour du Traité des Fées de 
Fernand Dumont, au bois d’Erbisoeul (en collaboration avec La Ferme 
du Prince et La Ronde Maison). Le spectacle est repris en 2015, sous 
la forme d’une déambulation poétique à la Maison Losseau, à Mons. 

Autre parcours extérieur, réalisé cette fois pour les commémorations 
de la guerre 14-18, Mémoires de 14-18, en 2013 et repris en 2014 (dans 
le cadre des journées du patrimoine), en collaboration avec le Pôle 
Muséal de la Ville de Mons. Pour Mons 2015, il met en scène un texte 
de Wajdi Mouawad et Benoit Vermeulen, Assoiffés, au Théâtre Le Ma-
nège (Festival Le Festin). En 2016, le Mons Memorial Museum lui 
commande la mise en voix d’un travail sonore pour audio-guide : Jules 
Blasse, un soldat montois dans les tranchées. 

De 2015 à 2017, les Feux de la Saint-Jean de Mons font appel à lui pour 
la direction d’acteurs du spectacle du samedi.

www.hugueschamart.be 
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Philippe : Je ne peux pas entrer dans cette réalité et y par-
ticiper seul. Je ne peux y entrer qu’avec tout l’art auquel 

j’appartiens.
��

Vivons ensemble

N’as-tu jamais eu l’envie de t’échapper?
De quitter ta vie, ta routine, tes amis?

Pars maintenant.
Ne pense plus.

Ne réfléchis plus.
Prends l’art avec toi.

Il est ton ami, ton compagnon.
Grâce à lui, tu ressens des émotions.
Tu prends alors place dans l’avion.

Et tu vis un fabuleux voyage.
Tu n’auras plus envie de revenir.

Tu vis avec lui.
Tu lui appartiens.

Vivre.
Pose toi la question.
Vis-tu réellement?

Parfois, j’ai l’impression que je ne vis pas.
J’existe.

L’art me fait sentir vivante.
Il prend possession de mon être et s’installe en moi.

Nous formons alors un duo.
Je ne suis plus seule dans cette réalité.

Quelle réalité?
La machine.

La machine à rêve.
La machine à souhaits.

Rentrons dans la machine ensemble.
Avec l’art.

Oriane ROELS



26

Dans « Le théâtre ambulant Chopalovitch », les personnages sont eux-
mêmes des acteurs jouant une pièce de théâtre. Ce procédé est appelé 
la mise en abyme et correspond à l’enchâssement d’une pièce dans 
une autre pièce, autrement dit à « du théâtre dans du théâtre ». Cette 
technique est également utilisée dans la peinture (un tableau dans un 
tableau) ainsi que dans la littérature (un récit dans un récit). 

La pièce qui est ici jouée par les comédiens s’intitule « Les Brigands » 
de Friedrich Schiller. Nous la résumerons donc afin d’étudier le paral-
lèle entre cette dernière et la pièce de L. Simovitch.

« Les Brigands » raconte l’histoire de Franz de Moor, qui parvient à 
récupérer la lettre de repentir de son frère Karl destinée à leur père, le 
vieux Moor. Dans cette lettre, Karl demandait pardon à son père pour 
son existence d’étudiant dissipé loin de chez lui. En interceptant la 
lettre, Franz se substitue alors au père et rédige lui-même une réponse 
à Karl. Ce dernier, qui s’attendait à des conseils et à une réconciliation 
de la part de son père, se voit déshérité. Révolté par la réponse reçue, 
il se met à la tête d’une compagnie de brigands ayant pour but de 
venger toutes les violences, les iniquités et injustices. 

Mise en abyme : 
« Les Brigands » 

de Friedrich Schiller
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Cependant, Franz, voulant conquérir Amalia (la fiancée de son frère), 
fait croire à celle-ci et à son propre père que Karl est mort au combat. 
Franz, rêvant de pouvoir, jette son père au cachot et simule sa mort 
afin de pouvoir devenir comte à son tour. Pendant ce temps, Karl, las 
de devoir punir aussi bien les innocents que les coupables, décide de 
regagner la maison paternelle. Les manigances de Franz sont alors ré-
vélées. Il découvre son père encore vivant et va donc se venger de son 
frère. 

Franz, devenu fou en pensant au châtiment qui l’attend en représailles 
de ses actions, se pend juste avant que les bandits puissent le trou-
ver pour l’exécuter. Le vieux Moor meurt lorsqu’il apprend l’apparte-
nance de son fils au groupe de brigands et le fait qu’il n’était donc pas 
décédé au combat. Karl tue Amalia, conscient de ne plus en être digne. 
C’est de lui-même qu’il se livrera aux mains de la justice. 

Nous avons pu observer quelques parallélismes entre les deux pièces 
enchâssées. Tout d’abord, les acteurs de la troupe Chopalovitch sont 
vus par les villageois comme des « brigands » faisant du théâtre illéga-
lement en temps de guerre. Ensuite, nous pouvons également remar-
quer que la relation entre Vassili, Philippe et Elizabeth est à comparer 
avec celle qui relie Franz, Karl et le vieux Moor : Vassili jouant Franz, 
Philippe jouant son frère Karl et Elizabeth interprétant leur père. En 
effet, tout comme le vieux Moor préfère Franz à son frère Karl, Eliza-
beth préfère Vassili à Philippe. De même, tout comme Amalia reste 
éloignée de Franz et de son père, Sophie reste éloignée de Vassili et 
d’Elizabeth. On peut également trouver un parallélisme entre la mort 
de Philippe et celles du vieux Moor, d’Amalia et de Franz.
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Remarquons que la mise en abyme ne se limite pas aux « Brigands » de 
Schiller : tout au long de la pièce, Simovitch dissimule de nombreuses 
allusions à d’autres pièces de théâtre comme Les jours heureux de Pu-
get, La Mouette d’Anton Tchekhov, Cyrano de Bergerac d’Edmond Ros-
tand. Il évoque encore plusieurs personnages de pièces de théâtre, tels 
que, la marchande d’herbes du Roi Exilé, M. Fleurant du Bestiaire de M. 
Fleurant de Henry Chaumartin, Harpagon tiré de L’Avare de Molière, 
la veuve Simone dans L’été dernier, Scapin dans Les Fourberies de Scapin 
de Molière, Richard dans Richard III, Trigorine dans La Mouette, Astrov 
dans Oncle Vania et Kouliguine dans Les Trois Soeurs d’Anton Tchekhov 
ou encore Electre, personnage au centre de plusieurs pièces de théâtre 
d’auteurs grecs comme Sophocle et Euripide. Enfin, un auteur est évo-
qué à de nombreuses reprises : il s’agit de William Shakespeare avec sa 
célèbre pièce Hamlet (on cite Polonius, Fortinbras, Hamlet et Marcus et 
le château d’Elseneur) ou encore Le Roi Lear. 
                                                                                                    

Enola ROBBE    
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L’équipe du programme (Activités complémentaires de français)
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Vassilli : Je désire aider les hommes à comprendre la vie. Je 
désire aussi les aider à l’oublier.

��
Le crâne autant sur un coussin jaune

Que dans la dimension qui m’est destinée
Mes yeux sont clos

Mon esprit vagabonde entre les mesures de Chopin et les tournesols
Je laisse la vie m’emporter dans ses moments de solitude

Et la vie me laisse l’opportunité de l’oublier, le temps d’un instant.
Elle me permet de partir loin de tout, loin de tous

Chaque instant est plongé dans la réflexion intense et sans fin 
Alors quand la vie me donne une minute de répit

Je bois les secondes jusqu’à ce qu’elle m’oblige à lui revenir.
Pendant tout le temps qu’elle m’octroie 

Je me consacre à elle
Je lui fais part de mes joies et mes peines

Je l’écoute peu lorsqu’elle me donne ses conseils, mon entêtement 
aime jouer de son pouvoir

Et puis, elle aime m’emprisonner quand bon lui semble
Je suis dans une caverne et pourtant je vois la lumière me posséder !

J’y suis presque, je le sens, il est là !
Puis ses mains s’emparent de mes chevilles et me voilà

A nouveau, je suis plongée dans la recherche infinie de son sens.
J’aime perdre mon temps lorsqu’il est sincère 

Lorsqu’il est écoulé autour d’un chocolat chaud intemporel 
Ou sous la pluie 

Inondant mes lèvres de son eau 
Inondant mes joues de rose 

Noyant mon esprit enlacé dans ses bras restés ouverts à jamais.
J’aimerais me perdre dans son parfum 

Plutôt que dans la réflexion perpétuelle de ce dans quoi je respire :
La vie.

J’aimerais me perdre dans les rues de Paris
Sa main saisissant la mienne et me faisant tourner sur moi-même
Mais une main invisible saisit toujours l’autre après trois rondes

Ce casse-tête incessant dans lequel j’ai pour habitude de m’oublier
La vie incessante dans laquelle j’ai pour habitude de m’oublier. 

Julia IALIPRETE
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Références à Hamlet
de Shakespeare

Dans Le théâtre ambulant Chopalovitch, l’auteur Lioubomir Simovitch 
utilise beaucoup de références théâtrales et particulièrement à la pièce 
Hamlet de Shakespeare. 

Celle-ci fut écrite en 1603 et est notamment célèbre pour sa réplique :  
« Être ou ne pas être, telle est la question ». 

Présentation des personnages principaux

Hamlet : prince de Danemark, fils du dernier roi et neveu de Claudius
Claudius : roi de Danemark, oncle d’Hamlet
Gertrude: reine de Danemark, mère d’Hamlet
Polonius : premier ministre, conseiller du roi
Laërte : fils de Polonius, frère d’Ophélie
Ophélie : fille de Polonius, soeur de Laërte
Horatio : ami loyal d’Hamlet
Le spectre: père d’Hamlet, ancien roi de Danemark

Résumé d’Hamlet

Après la mort du roi du Danemark, son fils Hamlet est anéanti. Clau-
dius, l’oncle d’Hamlet, monte sur le trône et épouse Gertrude, la veuve 
du roi défunt. Après ces événements, le prince rencontre le spectre de 
son père qui lui révèle avoir été assassiné par Claudius. Hamlet décide 
alors de venger son père. Pour arriver à ses fins, il simule la folie. Ce-
pendant, l’étrangeté de son comportement plonge toute la cour dans 
l’incompréhension et Claudius, suspicieux, décide de se débarrasser 
de son neveu.
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Références à Hamlet dans Le théâtre ambulant Chopalovitch

Lioubomir Simovitch s’est inspiré d’Hamlet et nous pouvons donc éta-
blir plusieurs parallèles entre les deux pièces. 

Tout d’abord, Shakespeare fait ce qu’on appelle une mise en abyme 
dans Hamlet. Il s’agit de représenter une oeuvre dans une oeuvre si-
milaire, ici « du théâtre dans le théâtre ». Simovitch utilise la même 
technique. Nous pouvons le voir dans le premier tableau où les ac-
teurs interprètent les personnages de la pièce Les Brigands de Schiller. 
Dans le tableau dix, nous retrouvons encore une référence à la mise en 
abyme présente dans Hamlet avec la réplique : « Qu’est Hécube pour 
lui et qu’est-il pour Hécube? ». 

Ensuite, des références directes à la pièce sont faites dans les répliques 
suivantes :
« L’honnête Karl, sera joué par notre célèbre Romeo-Hamlet-Marius. » 
(Tableau 1)
« Peut-être qu’il transperce Polonius quelque part. » (Tableau 3)
« Quant à Philippe, je ne sais pas s’il est à Elseneur, ou à Venise, ou 
dans une propriété de boyards en Russie. » (Tableau 3)
« C’est pour cela que ton Hamlet sent M. Jourdain. » (Tableau 4)

Remarquons au passage les références à d’autres pièces célèbres 
comme Roméo et Juliette ou Le Bourgeois gentilhomme de Molière.

Pour finir, dans une des scènes mythiques d’Hamlet, ce dernier récu-
père le crâne d’un mort et, en tant qu’être tourmenté, se pose alors 
des questions existentielles. On retrouve beaucoup de références à ce 
passage dans notre pièce.



34

Hamlet, source d’inspiration artistique : Ophélie de Millais 

Ophélie de Millais 

John Millais, peintre anglais du 19e siècle, s’inspire de la mort tragique 
d’Ophélie pour créer ce tableau. Après le meurtre de son père par 
Hamlet, Ophélie, prise de folie, se noie. Malgré cette mort tragique, 
Millais représente une Ophélie calme et remplie de sérénité. 

En tant que peintre symboliste, Millais utilise les fleurs pour représen-
ter les sentiments exacerbés d’Ophélie. On retrouve des violettes au-
tour de son cou, symbole de la fidélité ; les coquelicots dans ses mains 
traduisent la mort; et les pensées dispersées dans l’eau représentent 
son chagrin. 

On pourrait faire un lien entre le personnage de Sophie dans Le Théâtre 
ambulant Chopalovitch et d’Ophélie d’Hamlet. En effet, ces deux per-
sonnages féminins possèdent une grande sensibilité et sont présen-
tés comme des êtres délicats, pleins de douceur. Ensuite, Sophie passe 
beaucoup de temps dans la rivière à se baigner et Ophélie meurt dans 
un cours d’eau. Pour finir, la rencontre entre le Broyeur et Sophie 
évoque les pouvoirs guérisseurs des plantes et Ophélie se noie entou-
rée de fleurs.

Victoria LEPOURCQ
Julia IALIPRETE

Oriane ROELS
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La créativité est primordiale dans le développement de l’individu. 
C’est pourquoi il est important de la mettre en avant dans la vie des 
jeunes et dans notre école, avec des options telles que l’art dramatique 
ou deux heures de français complémentaires. L’imagination est une 
échappatoire pour bon nombre d’élèves qui se trouvent timides, la 
partager aide à la socialisation. Les productions théâtrales ou les ré-
dactions de textes personnels révèlent des merveilles et suscitent sou-
vent l’étonnement de découvrir un véritable talent. Les dons de cha-
cun sont à valoriser pour éviter qu’ils restent dans l’oubli ou le regret, 
parfois pour toute une vie...

                                                                                             Manon TONDEUR

La créativité échappatoire de 
la pensée
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Comme nous l’expliquons dans un autre article, Le Théâtre ambulant 
Chopalovitch comporte différentes références à Hamlet de Shakespeare, 
grand auteur du théâtre baroque. La pièce met d’ailleurs en scène cer-
tains traits et thématiques caractéristiques de ce courant bien que ce 
soit une pièce contemporaine. 

Le courant baroque apparaît avec les guerres de Religion entre 1560 et 
1598. Durant cette période, la population est constamment confrontée 
à la mort, à l’horreur et à un contexte socio-politique et religieux ins-
table. 

Le théâtre baroque se caractérise comme « anti classique » : à l’analyse 
intellectuelle, le baroque préfère l’émotion, la perception. Il promeut 
l’illusion au lieu de chercher la vraisemblance. À la simplicité, le ba-
roque préfère la complexité. 

La littérature baroque se centre sur le thème de la mort qui représente 
le temps qui passe, l’irrémédiable et l’éphémère. La mort ne représente 
pas, comme dans le Romantisme, la souffrance morale, mais plutôt 
une évidence métaphysique. 

L’illusion est aussi caractéristique de la littérature baroque qui se pré-
sente comme une pierre précieuse à plusieurs facettes, d’où les nom-
breuses mises en abyme qui opèrent comme autant de jeux de miroirs. 

Quelques thèmes baroques 
dans le Théâtre ambulant 

Chopalovitch
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Dans la pièce de Lioubomir Simovitch, on peut illustrer cette carac-
téristique avec le personnage de Philippe : il questionne sans cesse la 
limite entre le réel et l’illusion, confond le théâtre et la réalité. « Il suffit 
d’un mot, d’un détail et il s’imagine, où qu’il soit, qu’il se trouve sur 
scène » (page 18). Cette réplique d’Elizabeth explique que Philippe 
n’est plus vraiment lui. Il suffit d’un petit quelque chose et il se trans-
forme en un personnage de théâtre. « Donnez-lui un crâne, il devient 
Hamlet, mettez-lui dans les mains un clystère, il est M. Fleurant, don-
nez-lui une bourse pleine d’écus, il se transforme en Harpagon » (page 
23). Il ne sait même plus qui il est, quelle est sa véritable identité. La 
fine frontière entre le rêve et la réalité n’existe plus. Il n’est plus un 
acteur, il est le personnage qu’il joue dans Les Brigands, Hamlet, L’avare, 
Le malade imaginaire, …  Pour lui, la réalité EST le théâtre et le théâtre 
est la réalité.

Comme dans le théâtre baroque, la pièce fait coexister des contraires, à 
commencer par la trivialité et la poésie. D’une part, les femmes du vil-
lage représentent la pensée d’un peuple meurtri qui ne se préoccupe 
pas de l’art. Elles adoptent un langage familier voire cru ou grossier : 
«  Espèce de putain sans morale ! ». D’autre part, le personnage de 
Sophie, quant à lui, incarne la légèreté, la pensée libre d’une artiste 
rêveuse dont l’imaginaire n’est pas dénué de poésie : « On dirait de 
l’or qui ondule ». Elle ne peut s’empêcher de s’émerveiller face à de 
nouvelles choses qui vont avoir un impact sur son monde futur.

De même, rêve et réalité s’opposent : la part de rêve est principalement 
présente à travers le personnage de Philippe, mais c’est aussi l’univers 
imaginaire de Sophie, le monde fabuleux dans lequel le théâtre trans-
porte acteurs et spectateurs ... La réalité, c’est la guerre, qui produit 
une peur quotidienne de la population, des visions d’horreur avec 
des exécutions permanentes, des châtiments, … «  Et la potence sur 
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la place du marché au blé, vous l’avez vue ? ». La vie est parfois faite 
de douceur mais aussi de violence : «  Nous pataugeons dans le sang 
comme dans l’eau de pluie ».

Enfin, comme dans le théâtre baroque, tragédie et comédie se côtoient. 
Nous sommes invités dans de terribles moments relevant du drame. 
Le spectateur est notamment pris de peur face au menaçant bour-
reau, ou encore de pitié vis-à-vis de Gina dont le fils a été livré au 
monstrueux tortionnaire. Par contraste, des moments comiques et  des 
répliques cocasses viennent égayer la pièce et donner de la légèreté 
au propos. Un personnage particulier peut caractériser cette ambiva-
lence : il s’agit de Miloun, qui n’hésite pas à continuer à croire les pa-
roles de notre grand rêveur (Philippe) et entretient ainsi un comique 
quiproquo : «  Quel Vassili ? Lui, il s’appelle Stéphane ».

En conclusion, la pièce explore diverses thématiques, allant des réalités 
les plus prosaïques à des réflexions métaphysiques. Ici, comme dans le 
théâtre shakespearien, tout est jeu d’oppositions et de contrastes. 

                   Solène GODIN
Manon TONDEUR
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Samedi 30 mars de 9h à 12h30 
Samedi 27 avril de 9h à 12h30

du 9 au 12 avril

Découverte des sciences de 
l’ingénieur pour les élèves 
du secondaire

Renseignements : 
scitech2.umons.ac.be
065/ 37 40 04
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Philippe : Conscient de la réalité? Quelle réalité ? Vous êtes 
mon mauvais rêve et rien d’autre.  

Et il suffit que je me réveille pour que vous n’existiez plus. 
��

Ma réalité rêvée
Suis-je consciente de la réalité ? 

Le matin je me lève sans savoir pourquoi
Je répète les mêmes gestes quotidiens : manger, étudier, me laver, ...

En me demandant quelle est ma place ici-bas
Toute notre vie nous sommes soumis à un tas de règles, de contraintes

Nous nous conformons aux attentes de la société
Il faut sourire et éviter les plaintes

Ne serais-je pas plus consciente en dormant ? 
Lorsque mon esprit n’a aucune barrière

Là où penser n’est plus contraignant
Où rien ne me fait regarder en arrière
Où mon existence n’a pas de limites

Où je peux être quelqu’un de différent 
Où personne ne me quitte

Où il ne faut pas faire semblant

Est-ce que mes rêves ne seraient pas la réalité et ma vie une illusion ? 
Pourquoi les aventures que j’ai rêvées seraient-elles moins réelles que celles 

que j’ai vécues ?
Pourquoi l’amour ne pourrait-il pas être ressenti avec la même passion ? 

Ma vraie réalité ne serait-elle pas celle où je ne suis pas perdue ? 
 

J’aimerais pouvoir dormir éternellement
Alors, enfin, je pourrais vivre ma vie pleinement

Victoria LEPOURCQ

Sleeping awake de Samantha Goss
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Notes de mise en scène
Le Théâtre Ambulant Chopalovitch peut être vu comme une fable. L’action se 
déroule pendant la seconde guerre mondiale. Mais ce contexte n’est en réa-
lité que la toile de fond qui permet de faire apparaître les véritables enjeux 
de la pièce, à savoir la question de la place du théâtre, de l’imaginaire et de 
la poésie dans notre société. Il m’importait donc surtout de créer une atmos-
phère et un visuel qui puissent laisser place à la fable, sans restreindre l’es-
prit du spectateur à une époque précise. Aucune référence donc à la guerre 
40-45 dans le décor. Et une scénographie plus abstraite que réaliste, faite de 
bâches plastiques pour constituer l’arrière plan du décor (et couvrir le sol). 
Les entrées des maisons de Gina et Simca sont également représentées de 
manière imagée, par deux portes en lamelles de plastique. L’utilisation du 
plastic comme matériau brut, conjugué aux éclairages, permet aussi l’appa-
rition d’ambiances à caractère plus onirique. Ce choix d’un décor esthétique 
s’inscrit dans l’idée même défendue par le texte, celle du pouvoir et de la 
force de l’imaginaire. Pour cela, le décor épuré s’efforce de ne pas enfermer 
l’imaginaire du spectateur dans un visuel trop réducteur.

Sachant que l’auteur, Lioubomir Simovic, est de nationalité serbe, je ne peux 
m’empêcher de penser à son compatriote et réalisateur Emir Kusturica, et à 
ses films « Underground » (Palme d’or à Cannes) ou « Chat noir Chat blanc ». 
Je me suis volontairement inspiré de cet univers tant pour le jeu des acteurs 
(éclatant, fougueux, sanguin) que pour les costumes, ou encore pour la mu-
sique. Il y a très certainement des points de convergence à établir entre ces 
deux œuvres, toutes deux originaires des Balkans : des personnages hauts en 
couleur, une certaine truculence, une énergie débordante, beaucoup de folie, 
et des sujets parfois graves mais toujours traités avec une certaine légèreté. Il 
y a, chez Kusturica, une manière très singulière de traiter ses sujets, avec des 
univers que l’on peut retrouver dans l’œuvre théâtrale de Simovic. Proba-
blement que la parenté artistique entre ces deux œuvres contribue à l’intérêt 
que je porte à ce texte, et à sa pertinence en tant que Pièce des Rhétos. Véri-
table hommage au théâtre, elle nous rappelle la portée et la puissance de cet 
art … ainsi que, peut-être, son utilité sous son apparente inutilité.

Hugues CHAMART
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Simca : On ne peut pas comparer un acteur et un boulanger. 
Le boulanger, au moins, nous aide à nous nourrir et à sur-

vivre tandis que l’acteur ...
Vassili : Peut-être que l’acteur nous montre pourquoi ça 

vaut la peine que l’homme se nourrisse et survive.

��

Qu’est-ce que le théâtre ? Un spectacle, un monde, une passion.  
La liberté de penser, de s’exprimer, de vivre. Dans une société où ces mots 
sont acceptés, aimés et maîtres de nos discussions, pourquoi alors penser 

que le théâtre est inutile? 
« Le théâtre, c’est pour les gens bizarres » 

« - Tu fais quoi dans la vie?
- Acteur 
- Ah... »

Le théâtre c’est juste pour rigoler, ce n’est pas un vrai métier. On ne peut 
pas sauver le monde en étant acteur, ou pire, on ne fait pas fonctionner 

correctement nos cerveaux. Notre société prône les études intellectuelles, 
mais dans lesquelles notre créativité n’a pas l’occasion de s’exprimer. Cer-
tains d’entre nous se sentent alors prisonniers et étouffés dans un système 

qui n’est pas le leur. Mais le système est plus fort, un grand nombre d’entre 
nous se découragent car finalement, le théâtre n’est pas utile. 

Pourtant, au contraire, à travers le théâtre, on apprend à vivre ensemble, 
à se rendre compte qu’on est tous différents et que chaque personne est 

importante car elle apporte sa personnalité au monde. Le partage, l’écoute 
et le respect sont des valeurs guides mais souvent oubliées dans notre vie 

quotidienne. Le théâtre nous pousse à la réflexion, nous ouvre les yeux 
sur le monde et chamboule notre quotidien, brise notre routine. Certes, le 

théâtre dérange mais parce qu’il aime déranger. Il est dangereux, comme la 
vie. Mais si on ne sort plus de chez nous, alors on ne vit plus. 

Oriane ROELS
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��

Qui a ce « réel » pouvoir, le pouvoir de choisir notre rôle dans la société ?  
Est-ce que quelqu’un a le droit de décider du chemin qu’il est bon que nous 

prenions ? Personne, je pense... 

La place du boulanger, un métier lié à nos besoins primaires, est bien de 
nous aider à nous nourrir et à survivre dans la vraie vie. Cependant le « pe-
tit » acteur peut très bien se mettre à la place du boulanger et ainsi prendre 
une « place » dans la société . Un acteur peut jouer n’importe quel rôle et va 

donc pouvoir prendre n’importe quelle place dans la société tout en gar-
dant la sienne.  Il a le pouvoir de l’imaginaire.

La question actuelle serait de savoir s’il y a des métiers « plus importants 
que d’autres » ? Prenons l’exemple d’une institutrice, qui nous apprend 

« simplement » les bases de l’apprentissage. Un boulanger serait-il plus im-
portant qu’une institutrice pour notre survie ? Mais le boulanger lui-même 

n’est-il pas passé par l’école avant de pratiquer son métier ? … 

Pourquoi faire une différence entre certains métiers ? De nos jours, une 
importance privilégiée est accordée aux métiers plus « rentables » tandis 

que les autres sont délaissés. Mais au final, chaque métier est important et 
indispensable dans le monde : un musicien nous apporte une autre écoute 
du monde, un peintre permet de nous divertir le regard, un danseur nous 

fait découvrir l’espace, ...

Léa VAN CALSTER
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Y a-t-il une chose au monde qui pourrait faire de cette bête 
féroce un être humain ? (Simca évoquant le broyeur)

��

Qu’est-ce qui fait basculer un être humain vers l’état de bête féroce ? Voi-
là la première bonne question. Jusqu’à quel point un homme peut-il être 

poussé à complètement se fermer ou 
changer de personnalité ? 

Serait-ce à cause d’un amour qui s’est mal fini ? 
Non, je ne pense pas ! 

Nous ne vivons pas dans un film Disney où le méchant de l’histoire 
manque juste d’un peu d’amour ou d’un câlin pour redevenir gentil.

Le passage d’un être humain à « un monstre » prend du temps, 
ce n’est pas au moindre obstacle qu’une personne se braque jusqu’à ne plus 

montrer aucun sentiment. Au contraire, c’est un long parcours de décep-
tions et de malheurs. À chaque obstacle de la vie, la personne se referme 

sur elle-même un peu plus, jusqu’à arriver à la goutte d’eau qui fait débor-
der le vase. La personne ne prend plus en compte les sentiments d’autrui 
puisque de toutes façons, les autres ne font pas attention à ses sentiments. 

Mais alors, y a-t-il une chose au monde qui pourra faire à nouveau de cette 
bête féroce un être humain ? Bien sûr, mais non sans encombres. C’est une 
très longue guérison qui commence. Cette « bête féroce » aura besoin d’un 
entourage encourageant et présent, prêt à l’aider à tout moment. Mais ce 
dont elle n’a vraiment pas besoin, c’est de quelqu’un qui l’abandonnerait 
sous prétexte que c’est trop difficile ou que c’est peine perdue. Donc, la 

prochaine fois que vous rencontrerez une personne froide et sans émotions, 
ne vous arrêtez pas à cette image mais passez au-delà et brisez les murs 

derrière lesquels elle se cache et surtout aidez-la, 
ne serait-ce que par votre présence. 

Enola ROBBE
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Sophie : C’est quoi ce petit quelque chose qui te manquait ?
Le broyeur : C’est quand tu ne sais pas à temps, c’est pas 

rien ça, c’est terrible. Même avec mille bouches, ça vaut pas 
l’coup d’en parler. Ça restera en moi, jusqu’à temps que ça 

m’étouffe.

��

Un petit quelque chose qui manque, c’est bien cela que vous m’avez 
dit ? Que pourrait bien être ce manque ? Une présence, une parole ou 
alors un geste ? Quelle pourrait être cette chose tellement nécessaire 

qu’elle suscite un manque à vos yeux ? 

Ce manque, il est difficile à exprimer. Pourquoi me direz-vous ? 
Parce que ce qui me manque, c’est la confiance en moi. Il est alors 

difficile de « mettre des mots » et même juste de l’accepter. 
Que diriez-vous que je vous l’exprime à vous, et que vous le trans-

mettiez pour moi ? Tout le monde sera content comme ça. 
Vous auriez la reconnaissance de tous et, pour ma part, je serais 

content que mes idées soient profitables à tous. 

Peut-être que le broyeur a juste besoin d’aide pour exprimer ce qu’il 
a à dire. Sophie n’est-elle pas cette personne qui peut-être 

l’intégrera à la société ?

Kanelle JAMART
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L’art nous permet de nous exprimer, 
Il nous aide à comprendre mieux la vie,
Il nous autorise à nous développer,
Il peut même devenir notre ami.

Les enfants doivent parfois s‘amuser; 
En rigolant ou en jouant, 
Ils peuvent apprendre tout en se divertissant.
Mais quand il faut y aller, ils arrivent à travailler.  

On dit souvent que l’école est quelque chose de sérieux, 
Mais pourquoi ne pouvons-nous pas faire des choses plus ludiques?
En s’amusant, on devient plus ambitieux,
On s’ouvre à tous les styles, tout en étant chacun unique.

Les élèves ne savent pas rester assis sur une chaise à longueur de journée, 
C’est pourquoi les professeurs doivent comprendre l’importance des 
cours artistiques.
Nous préférons faire des choses plus drôles et sympathiques,
C’est vrai que c’est plus comique pour étudier et travailler. 

Ici à Saint-Stanislas, nous avons une chouette activité, 
C’est le cours complémentaire de français.
Nous faisons plein de petites choses,
L’écriture, le dessin, le programme de la pièce de rhéto et même de la 
prose.  

Adèle VANDENBORRE

L’ importance des cours  
créatifs à l’école
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Tout n’est pas mauvais, tout n’est pas bon. Il y a du bon dans le mauvais. 
Et il y a du mal dans le bien. Pour comprendre la vie, il faut comprendre 
ces deux côtés également. Acceptez que le bien et le mal coexistent.

L’art, sous quelque forme que ce soit, nous aide d’une certaine façon, 
à comprendre les différents angles du monde sans avoir à les vivre de 
nous-mêmes. Cela nous permet d’avoir une vue d’ensemble de la situa-
tion sans pour autant en faire une affaire personnelle. Si nous prenons les 
films comme exemples, ce que nous voyons dans un film n’affectera pas 
vraiment notre vie quotidienne. Certes, certains films nous font réfléchir 
par la suite sur le sujet qu’ils abordent, mais nous pouvons heureusement 
choisir de continuer notre vie tranquillement et que rien ne change. Nos 
vies ne seront pas physiquement affectées, même si nos pensées le sont. 
L’art offre la possibilité de s’impliquer ou de s’en aller sans aucun enga-
gement. 

L’art sensibilise. Il informe sur des sujets par ailleurs écartés, ou même 
évités volontairement. Il sensibilise le public à ce qui se passe dans le 
monde qui l’entoure, ou même à ce qui s’est passé ou pourrait se passer. 
Et tout cela est fait d’une manière nouvelle et excitante pour garder l’at-
tention tout au long du processus. L’art peut  alors toucher les gens et les 
faire s’ouvrir.

Pour ma part, j’ai été touchée à plusieurs occasions par ce que j’ai vu sur 
un écran et j’ai appris beaucoup de choses qui me seraient resté inaper-
çues autrement. 

Prenez « Le garçon en pyjama rayé », un film réalisé par Mark Herman et 
basé sur le livre éponyme de John Boyne. Bruno, le fils d’un général nazi, 
y rencontre un jeune garçon juif nommé Shmuel, prisonnier à Auschwitz. 
Après s’être déguisé en prisonnier en « pyjama rayé », Bruno est tué avec 

De l’importance de l’art,
détour par le cinéma...
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Shmuel lorsqu’ils sont réunis dans les chambres à gaz. Nous avons l’oc-
casion de voir l’intérieur d’un camp de concentration et ses prisonniers, et 
le point de vue d’un jeune Allemand qui ignorait les intentions des nazis. 
Cela montre aussi comment le père de Bruno, le chef du camp d’exter-
mination, se rend compte des horreurs qu’il inflige à d’autres personnes 
quand il s’agit de son fils. 

Un autre exemple est celui de « The day after tomorrow », un film réalisé 
par Roland Emmerich. Il s’agit d’une vision dystopique de notre monde, 
dans laquelle la terre est frappée par une « super tempête » qui déclenche 
partout des catastrophes naturelles dévastatrices. Bien qu’il soit peu pro-
bable que les événements décrits se produisent tels qu’ils sont montrés, 
le film a sensibilisé les gens au changement climatique et à la menace du 
réchauffement et les a encouragés à réfléchir à la façon dont leurs actions 
pourraient aider à éviter une crise environnementale. 

Ce que je veux dire par ces deux exemples très différents, c’est qu’il est 
possible d’atteindre un large public et de l’informer sur la vie d’une ma-
nière qui reste amusante pour eux. 

Évidemment, tous les films ne sont pas utilisés pour nous faire réfléchir. 
Certains veulent simplement nous faire oublier, même si ce n’est que pour 
un petit moment, toutes les horreurs de la vie. Je parle de comédies dont 
le seul objectif est de faire rire les gens, de films de super-héros qui nous 
font croire au bien commun, croire que tout est possible et que même 
une seule personne peut faire la différence, ou même de films d’horreur 
qui ne veulent que nous faire vivre la peur sans être mis dans aucun vrai 
danger, ou  de films d’aventure qui nous permettent de rester prospères 
sur le bord de notre siège. 

Les possibilités sont infinies, la seule limite étant l’imagination. Or l’ima-
gination n’a pas de limites. Et l’art est là pour servir de pont entre la fan-
taisie et la réalité. 

Paula PINDADO GRAJAL
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La visite de l’exposition sur Niki de Saint-Phalle (1930-2002), « Ici tout est 
possible », m’a énormément plu. Je me suis directement laissé emporter 
par l’histoire de sa vie et les nombreuses valeurs qu’elle a défendues à 
travers ses créations. La seconde partie de la visite, très colorée et joyeuse, 
reste ma préférée. 

Je trouve les oeuvres de l’artiste inspirantes et fortes. Elles ont toutes un 
but, un message caché qui apporte une réflexion sur l’art. Avant de l’abor-
der en classe, je ne connaissais pas Niki de Saint-Phalle (hormis par les 
« Nanas » qui avaient été installées dans le jardin du Mayeur). La femme 
de caractère que j’ai découverte m’a beaucoup intéressée. 

Premièrement, je pense que l’art a été une vraie thérapie pour Niki de 
Saint-Phalle. En effet, la première période de la vie de l’artiste est assez 
sombre et macabre. Ayant connu une enfance difficile, notamment cau-
sée par l’inceste qu’elle a subi, Niki de Saint-Phalle est une jeune femme 
rongée par la colère et la rancoeur. Ces émotions sont d’ailleurs au centre 
de ses premières oeuvres.

Ainsi, dans « Paysage de la mort » (1960), son travail est pessimiste et cho-
quant. Cependant, le processus créatif va l’aider à reprendre goût à la vie 
et à acquérir une certaine confiance en elle en temps que femme et artiste. 

Niki de Saint-Phalle est aussi féministe et engagée. A travers son art, elle 
dénonce les moeurs et les stéréotypes sur la femme mais aussi différents 
rôles imposés comme celui de la femme mariée. Dans les années 60, la 
mentalité est encore très différente de celle d’aujourd’hui. La femme n’a 
pour unique but que de se marier, d’avoir des enfants et de tenir un foyer. 
À travers son oeuvre « La Mariée » (1965), Niki prend le parti des femmes 
et se révolte à sa manière.

Rencontre avec Niki de Saint-
Phalle : quand l’art s’engage...
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Après son divorce, elle confiera la garde exclusive des ses enfants à son 
ex-mari. Son but est d’être considérée comme une artiste à part entière – 
au même titre que les hommes artistes de son temps – et non avant tout 
comme une mère de famille. Ses oeuvres féministes ne se comptent plus. 
Grâce à ses fameuses « Nanas », elle aidera à créer une nouvelle voie pour 
la femme (libre, ronde, colorée,...). Son but ultime est de célébrer la puis-
sance et la beauté de la femme et de contrer les inégalités entre les genres.
Violée par son père, Niki de Saint-Phalle a une vision particulière de 
l’homme, souvent représenté sous des traits agressifs et effrayants. Dans 
« Portrait de mon amoureux » (1961), une cible est mise à la place de la tête 
de l’homme. Une chemise sale et chiffonnée donne une image négligée 
et surtout négative de l’homme. Mais le côté féministe de Niki de Saint-
Phalle ne l’empêchera pas de se marier et d’entretenir de belles relations. 
Harry Mathews et Jean Tinguely sont certainement les deux hommes les 
plus importants de sa vie. Ces deux relations amoureuses et sa compli-
cité artistique avec Jean Tinguely contrastent avec sa vision originelle de 
l’homme. 

Mes oeuvres préférées restent « Hon » (1966), « Le jardin des Tarots » (ter-
miné en 2002) et la « Fontaine Stravinsky » (1983). Ces projets grandioses 
et colorés évoquent une artiste épanouie et fière. Elle n’a pas peur de se 
lancer des défis et se donne les moyens d’y arriver avec ou sans aide. 

La vie de Niki de Saint-Phalle n’a pas été de tout repos mais c’est à travers 
ces nombreux évènements bouleversants ou heureux que cette femme de 
caractère s’est forgée et a contribué à l’évolution des femmes.

Son art, osé et assumé, n’a pas fini de faire voyager toutes les générations. 

							     
		  Camille MATHEYS
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Créer n’est pas chose aisée et dans une société où cela n’est pas encouragé, 
on en perd vite l’habitude. On perd vite l’imagination qu’on avait enfant. 
Celle qui nous faisait voler dans les nuages, qui transformait une boîte en 
carton en navire et qui nous faisait croire qu’il y avait des monstres sous 
notre lit. En grandissant, on est formaté. Comme un ordinateur, on est pro-
grammé. Programmé à ne pas trop réfléchir, à ne pas trop se révolter. On 
nous enroule dans une vie confortable, toute tracée, où on se conforte dans 
nos illusions. Et quand, par miracle, une âme créatrice survit au processus 
d’endoctrinement, on tente de la faire taire. 
Créer ce n’est pas un métier stable, ça ne paie pas les factures. Mais quand 
c’est la seule chose pour laquelle tu es faite, il faut se battre, il faut faire 
preuve de caractère. Certains artistes sont acceptés mais seulement après 
avoir percé. Combien d’artistes sont tombés dans l’anonymat ? Et combien 
ont renoncé ? 
On dit que pour être artiste, il faut être torturé mais comment pourrait-il en 
être autrement ? On devient forcément torturé à force de se battre pour rester 
soi-même dans cette société.
Je pense que chaque personne est née sur terre pour une bonne raison et que 

faire ce pourquoi on est né, ce qui 
nous rend heureux, ne peut qu’être 
bénéfique pour la collectivité. Une 
société dans laquelle chacun se 
sent heureux et épanoui ne peut 
être que bienfaisante. 
Alors même en temps de guerre, 
comme dans la pièce, si vous êtes 
acteur et que vous vous sentez fait 
pour cela, jouez ! Jouez et vous 
brillerez !

Victoria LEPOURCQ

Se battre pour rester créatifs
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